Considérons l’Évangile de paix
Par Werner Mischke
Extrait adapté de One New Humanity: Glory, Violence, and the Gospel of Peace[footnoteRef:1] [1:  Kristin Caynor et Werner Mischke, One New Humanity: Glory, Violence, and the Gospel of Peace (William Carey Publishing, 2025), 149–53.] 

Traduit par Claude AI ; des erreurs sont possibles.
(Translated by Claude AI; some errors are possible.)
L’épître aux Éphésiens puise largement dans la poésie et la vision d’Ésaïe. Ésaïe présente la vision du Serviteur de Dieu, le Prince de la paix, qui réconcilie ceux qui sont loin et ceux qui sont près (« ceux qui sont loin », c’est le monde des peuples non juifs ; « ceux qui sont près », c’est le peuple de Dieu, les Juifs). C’est la vision de Celui qui proclame la bonne nouvelle de la paix. L’Évangile de paix dans l’épître aux Éphésiens ne devrait-il donc pas être compris comme un élément essentiel du récit biblique, et même comme le cœur de l’Évangile ?
Citons Stuhlmacher :
À partir du mot-clé eirene [en Ép 2.13–17], [le texte] combine trois passages de l’Écriture : És 57.19 (v. 13 et 17), És 9.5–6 (v. 14) et És 52.7 (v. 17). La manière dont ces passages sont reliés est d’une forme entièrement juive. La « paix » annoncée à ceux qui sont loin et à ceux qui sont près en És 57.19 est instaurée par le Messie, appelé « Prince de la paix » (És 9.5–6), et cela de telle sorte que le Messie, conformément à És 52.7, apparaît comme celui qui proclame la paix à ceux qui sont loin et à ceux qui sont près.[footnoteRef:2] [2:  Stuhlmacher, Peter, Reconciliation, Law & Righteousness: Essays in Biblical Theology (traduit par John Vriend, Fortress, 1986), 234–35. Cité dans Willard M. Swartley, Covenant of Peace: The Missing Peace in New Testament Theology and Ethics (Eerdmans, 2006), 200–01.] 


	ÉSAÏE
	ÉPHÉSIENS

	57.19
	à celui qui est loin et à celui qui est près
	2.13
	vous qui étiez jadis éloignés, vous avez été rapprochés

	9.4–5
	v. 5 : un fils nous est donné … Prince de la paix
v. 4 : toute chaussure qu’on porte dans la mêlée et tout manteau roulé dans le sang seront livrés aux flammes, pour être dévorés par le feu
	2.14
	Car il est notre paix, lui qui des deux n’en a fait qu’un, et qui a renversé dans sa chair le mur de séparation, l’inimitié

	52.7
	Qu’ils sont beaux sur les montagnes, les pieds de celui qui apporte de bonnes nouvelles [l’Évangile], qui publie la paix
	2.17
	Il est venu annoncer [l’Évangile de] la paix

	57.19
	Paix, paix à celui qui est loin et à celui qui est près
	2.17
	annoncer la paix à vous qui étiez loin, et la paix à ceux qui étaient près


La vision de paix d’Ésaïe reprise en Éphésiens 2[footnoteRef:3] [3:  Adapté de Caynor et Mischke, One New Humanity, 151.] 

En écrivant aux Éphésiens, Paul s’appuie largement sur Ésaïe pour présenter Jésus comme le Christ, le Messie-Roi, le réconciliateur, l’artisan de paix et le Sauveur. Les liens avec Ésaïe en Éphésiens 2.13–18 renvoient aussi à d’autres passages du Nouveau Testament. En Romains 10.15, Paul cite, dans un passage bien connu, Ésaïe 52.7 : « selon qu’il est écrit : Qu’ils sont beaux les pieds de ceux qui annoncent la paix, de ceux qui annoncent de bonnes nouvelles ! » En grec, « annoncer de bonnes nouvelles » est un seul mot : la forme verbale du mot Évangile (euangelizō). Ce verbe apparaît en Éphésiens 2.17 et en Ésaïe 52.7 dans la Septante (la version grecque de l’Ancien Testament).
Considérons aussi la visite de Pierre, depuis Joppé, au centurion romain Corneille, une visite orchestrée par des visions que Dieu a données aux deux hommes (Actes 10.1–16). Jennings imagine ainsi la scène de Pierre dans la maison de Corneille :
Pierre entre dans la maison de Corneille. Corneille tombe à ses pieds pour l’adorer. Pierre le relève et lui dit : « Lève-toi ; moi aussi, je suis un homme. » (v. 26). Tout en parlant, ils se dirigent vers une pièce où la famille et les amis proches de Corneille attendent. Le décor est planté. Comment change-t-on le monde ? Comment le remettre à l’endroit, sinon en le mettant à l’envers ? Dieu va maintenant franchir frontières et limites, à l’endroit le plus propice à une telle transgression. Cela se fera dans l’intimité de la famille et des amis proches, au cours d’une rencontre clandestine et illicite entre des gens qui ne devraient pas être ensemble.[footnoteRef:4] [4:  Jennings, Willie James, Acts: A Theological Commentary on the Bible (Westminster John Knox Press, 2017), 108. Kindle.] 

Dès que Pierre commence à prêcher, il fait référence à Ésaïe 52.7 : « Il a envoyé la parole aux fils d’Israël, en leur annonçant la paix par Jésus-Christ, qui est le Seigneur de tous » (Actes 10.36). Ici encore, c’est la forme verbale du mot Évangile qui est employée. L’expression grecque est euangelizomenos eirenen ; elle signifie « évangélisant la paix », ou « annonçant l’Évangile de la paix ».
Dans la maison de Corneille, Pierre incarne et prêche la bonne nouvelle de la paix, réunissant avec Dieu ceux qui sont près et ceux qui sont loin. Cette paix est bien plus qu’une réalité individuelle et privée. Pierre annonce une paix qui est à la fois personnelle avec Dieu et sociale avec les « autres ». Il incarne le shalom.
Shalom (שָׁלוֹם) est le mot hébreu pour « paix » dans Ésaïe. Ce mot, shalom, apparaît en Ésaïe 9.5, 52.7 et 57.19. En Éphésiens 2.13–17, Paul cite et interprète Ésaïe.
1. Le Prince de la paix (És 9.5) est Jésus le Christ, qui a annoncé la bonne nouvelle (euangelizō) de la paix (Ép 2.17 ; És 52.7).
1. Christ « a renversé dans sa chair le mur de séparation, l’inimitié » (Ép 2.14) ; la destruction de cette inimitié est dépeinte en Ésaïe 9.4 : « toute chaussure qu’on porte dans la mêlée et tout manteau roulé dans le sang seront livrés aux flammes, pour être dévorés par le feu ». Par la croix, Christ « détruit l’inimitié » (Ép 2.16).
1. Christ a annoncé la bonne nouvelle de la paix à ceux qui étaient loin, les non-Juifs, et la paix à ceux qui étaient près, les Juifs (Ép 2.17 ; És 57.19).
Ces liens entre Actes 10, Éphésiens 2 et le shalom d’Ésaïe ont de grandes implications. Dans la tradition chrétienne américaine, la paix biblique désigne habituellement la paix spirituelle, individuelle et privée, d’une personne avec Dieu. Pensons au célèbre livre de Billy Graham, Peace With God (La paix avec Dieu), publié pour la première fois en 1953. Il souligne à juste titre la nécessité de la réconciliation individuelle avec Dieu. Le livre « montre le chemin, le seul chemin, vers une paix personnelle authentique dans un monde en crise ».[footnoteRef:5] L’expression « paix personnelle authentique » mérite d’être relevée. Graham ne mentionne pas la riche théologie d’Éphésiens 2, qui présente une paix avec Dieu incluant aussi la paix et la réconciliation, par Christ, avec des « autres » lointains ou hostiles. [5:  Graham, Billy, Peace with God: The Secret of Happiness (W Publishing Group, une division de Thomas Nelson, 1984), x ; souligné dans l’original.] 

Dans Peace With God, Graham mentionne bien Éphésiens 2.12–13, avec un commentaire sur Dieu qui nous rapproche de lui dans une réconciliation individuelle.[footnoteRef:6] Mais il laisse de côté les versets où Christ fait la paix sur le plan social, comme ceux-ci : « Car il [Christ] est notre paix, lui qui des deux n’en a fait qu’un, et qui a renversé dans sa chair le mur de séparation, l’inimitié […] afin de créer en lui-même avec les deux un seul homme nouveau, en établissant la paix, et de les réconcilier, l’un et l’autre en un seul corps, avec Dieu par la croix, en détruisant par elle l’inimitié. Il [Jésus] est venu annoncer la paix à vous qui étiez loin, et la paix à ceux qui étaient près » (2.14–17). [6:  Graham, 120.] 

Pour la discussion
1. Considérez le mot employé en Ép 2.17 : euangelizō. Il signifie « a évangélisé la paix » ou « a annoncé l’Évangile de la paix ». C’est la forme verbale du mot « Évangile ». Le mot « Évangile » est absent de la plupart des traductions anglaises. Qu’en pensez-vous ?
1. « … par la croix, en détruisant par elle l’inimitié » (Ép 2.16). Quelles sont les implications pour la théologie et la pratique de la réconciliation, c’est-à-dire pour incarner un Évangile qui réconcilie à la fois verticalement (Ép 2.8–9, 13) et horizontalement ?
1. Christ est notre paix ; Christ fait la paix ; Christ annonce la paix (Ép 2.14, 15, 17). Quels défis rencontrons-nous pour intégrer cela dans notre enseignement de l’Évangile ?
